
Le domaine vi ta l se déf in i t comme étant la zone à l ’ in tér ieur
de laquel le l ’animal v i t , se reprodui t et lu i permettant de
sa t i s fa i re les beso ins re la t i f s à sa surv ie . La ta i l l e e t
l ’u t i l isat ion du domaine vi ta l de la loutre sont inf luencées de
façon signi f icat ive par la disponib i l i té des proies, l ’habi tat ,
l ’act i -v i té humaine, les condi t ions cl imat iques, la topogra-
phie, le cycle reproducteur et la présence d’autres loutres. La
forme de ce domaine vi ta l est aussi for tement régie par la
forme et la densi té du réseau hydrographique. L’ut i l isat ion de
cet te superf ic ie n’est pas uni forme car i l ex is te cer ta ins
secteurs, appelés centres d’act iv i tés, où la loutre se retrouve
p l u s
souvent et pour lesquels el le éprouve un grand at tachement.
Ces centres d’act iv i té sont s i tués aux endroi ts où les abr is et
les sources de nour r i t u re son t abondan ts . C ’es t
l ’appartenance que les loutres ont envers ces si tes qui sem-
ble être la pr inc ipale ra ison de l ’ex is tence d’un domaine vi ta l .

En généra l , 5 à 16 km de cours d ’eau forment le domaine
v i ta l d ’une fami l le . I l ex is te des var ia t ions considérables
dans la ta i l le de ce domaine selon les saisons (ent re 8 et 78
km de cours d ’eau) , se lon l ’âge et le sexe de l ’an imal a ins i
que selon son statut soc ia l . Les plus grands domaines v i taux
appar t iennent habi tue l lement aux mâles adul tes en pér iode
de reproduct ion tandis que ce sont les femel les en lactat ion
qui possèdent les p lus pet i ts .

Un domaine v i ta l n ’est pas cons idéré comme un terr i to i re
puisqu’ i l n ’est pas défendu par l ’ ind iv idu qui l ’u t i l i se. De
plus, p lus ieurs domaines v i taux peuvent se recouper de
façon impor tan te . É tan t donné l ’ év idence d ’un ce r ta in
chevauchement , c ’est le compor tement d ’év i tement mutuel
qu i permet une ut i l isa t ion commune sans qu’ i l y a i t de
confrontat ions.

Puisqu’en automne les f rayères sont des sources impor-
tantes de nourr i ture , p lus ieurs lout res peuvent s ’y ret rouver
s imul tanément . L’absence de compét i t ion pour l ’a l imentat ion
semble expl iquer ce compor tement de to lérance.

Les abris où la loutre se retrouve pour
se reposer ont généralement des
entrées sous l’eau. Elle utilise souvent
des cabanes ou terriers de castors
acti fs ou inacti fs pour s’abriter.
Cependant, toute tanière abandonnée
ou toute autre cavité à proximité de
l’eau peut être également utilisée par
la loutre. Un même abri est rarement
utili-sé plus de deux fois de suite par
une même loutre, à l’exception de la
femelle et de ses rejetons qui utili-
seront pendant près de 3 mois le
même refuge. La loutre ne construit
pas elle-même son abri. À la limite, il
peut lui arriver d’agrandir un abri exis-
tant ou d’en ériger un temporaire dans
la neige, la glace ou dans l’herbe
dense des rivages, s’i l n’y a rien
d’autre de disponible.

Malheureusement , la lout re de r iv ière n ’occupe plus tout le
ter r i to i re Nord-Amér ica in qu’e l le f réquenta i t i l y a quelques
centa ines d’années. La lout re étant un bon ind icateur de la
santé d’un envi ronnement aquat ique, cet te d iminut ion dras-
t ique de la répar t i t ion de la lout re pourra i t en di re long sur la
condi t ion actue l le des écosystèmes. L’é ta t et le statut des
populat ions de lout res doivent donc obteni r une at tent ion
toute par t icu l ière. Les causes du décl in de cer ta ines popula-
t ions sont la po l lu t ion , le pré lèvement non cont rô lé , la
dest ruct ion de l ’habi ta t , le dra inage des mara is et marécages
et la canal isat ion des cours d ’eau.

Comme i l a été ment ionné précédemment, la conservat ion des
mi l ieux humides es t un é lément c lé du main t ien des
populat ions de loutres. De plus, i l est maintenant reconnu que
la protect ion des bandes r iveraines rédui t l ’érosion du sol ,
procure une mei l leure qual i té de l ’eau et assure un habi tat
adéquat pour les espèces fauniques, y compris la loutre de
r iv iè re . Le main t ien de cours d ’eau exempts de tou te
pol lut ion est aussi un élément majeur dans la survie des
loutres. En effet , vu leur posi t ion au sommet de la chaîne
al imentaire, el les sont hautement exposées aux accumula-
t ions de po l luan ts te ls métaux lourds , pes t i c ides e t
organochlorés. Conséquemment, la loutre est parmi les pre-
mières espèces à disparaî t re quand l ’environnement est con-
taminé par des pol luants or ig inaires des act iv i tés humaines.

L’act iv i té humaine et les in f rast ructures ér igées par l ’homme,
comme par exemp le les ba r rages , ma is p r i nc ipa lemen t
l ’ar t i f ic ia l isat ion des berges aux s i tes de v i l lég ia ture, per-
turbent l ’u t i l i sa t ion d’un plan d’eau par les lout res. Af in de
min im ise r l ’ impac t huma in , i l f au t res t re ind re
l ’envahissement des r ives des cours d ’eau par l ’homme ains i
que les modi f icat ions appor tées au mi l ieu nature l . La coupe
fores t iè re es t une aut re ac t iv i té humaine qu i peut ê t re
néfaste pour la lout re . Dans le cas d’une coupe à blanc ou
une CPRS (coupe avec protect ion et régénérat ion des sols) ,
la lout re év i tera les secteurs touchés pour des pér iodes

al lant de 5 à 20 ans.

Pu i sque les lou t res
u t i l i sen t l es mêmes
p lans d ’eau que les
castors et sur tout leurs
hu t tes , e l l es son t
souven t p iégées dans
des ins ta l l a t i ons des -
t inées à la capture de
ces dern ie rs . En effe t ,
40% des lout res piégées
sont des pr ises acc iden-
te l l es (C . P i l on e t M.
Macquar t , comm. pers. )
e t c ’ es t pou rquo i l es
réco l t es annue l l es de
ces deux espèces
d ’an imaux à fou r ru re
suivent les mêmes ten-

Son domaine vital
et ses composantes

Aménagement et
protection de son habitat

La conna i ssance des beso ins de la lou t re nécess i t e des
inves t i ssemen ts ma jeu rs en te rme d ’a rgen t , de temps e t
d ’exper t ise. C’est pourquoi i l faut b ien c ib ler les facteurs qui
menacent cet te espèce af in de les é l iminer ou du moins les
rédui re . Lorsqu’on v ise une explo i ta t ion de l ’an imal , i l es t pr i -
mord ia l de vei l le r à ce que le renouvel lement se fasse bien au
sein de la populat ion. C’est donc ic i qu ’un cer ta in su iv i de
l ’espèce s ’avère nécessai re . A ins i , les données sur la récol te
appo r ten t une
contr ibut ion non négl igeable au suiv i de l ’é ta t des populat ions.

Des outi ls sont à notre disposit ion pour régulariser les populations
de loutres, en voici deux : la modification de la durée de la saison de
piégeage et l ’établissement de quotas. En cas de besoin, la remise
des carcasses par les trappeurs procure des données biologiques
importantes et uti les pour la gestion de l’exploitation future.

Malgré tous les moyens dont nous disposons, c ’est la gest ion de
l ’habi ta t qu i const i tue la c lé de la gest ion de la lout re de r iv ière.
E f fec t i vemen t , l a p ro tec t i on e t l ’ amé l i o ra t i on des hab i t a t s
r ivera ins, a ins i que la prévent ion de la pol lu t ion sont des élé-
ments cruc iaux de la surv ie de ce magni f ique musté l idé. De plus,
l a l ou t re es t une espèce qu i a une g rande impor tance
économique dans l ’ indust r ie de la fourrure. Ce fa i t a joute donc à
l ’ impor tance de protéger et conserver cet te espèce fasc inante.

Nous pouvons considérer que l ’exploi tat ion de la loutre au Québec
est bien gérée mais les piégeurs doivent part ic iper à cette gest ion
en s’auto réglementant et en signalant tout indice de dépér isse-
ment de la ressource. En effet , s ’ i l s ’avérai t que les populat ions de
loutres chutent, les piégeurs seraient les premiers touchés. C’est
pourquoi i ls ont un rôle de premier plan à jouer pour l ’avenir de la
loutre de r iv ière dans notre forêt québécoise.
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La loutre de rivière

La lout re de r iv ière est probablement le membre
de la fami l le des musté l idés qui est le mieux
adapté à la v ie aquat ique. Cependant , ce t ra i t
d is t inc t i f ne l ’empêche pas d’êt re t rès eff icace
dans l ’u t i l i sat ion des berges des cours d ’eau.
Cet te caractér is t ique lu i a sans doute permis de
colon iser une panopl ie d ’env i ronnements aqua-
t iques et ce, à la grandeur de la p lanète , à
l ’except ion de l ’Aust ra l ie et de l ’Antarc t ique.

Dans le monde, i l existe 13 espèces de loutre dont
une qui se retrouve exclusivement en Amérique du
nord, la loutre de r iv ière ou Lutra canadensis.

Autrefo is , seules les rég ions ar ides ou nord iques
l im i ta i en t l ’ é tab l i ssemen t de popu la t i ons de
lout res de r iv ière. De nos jours , ce magni f ique
carn ivore occupe moins du t iers de sa dis t r ibut ion
géographique or ig ine l le (vo i r f igure 1) .
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Figure 1: Distribution de la loutre de rivière telle qu’illustrée par
Forest-Turley, Macdonald et Mason dans Otter: An Action Plan
for their Conservation.
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Figure 5: Récoltes annuelles de castors et de loutres pour la
province de Québec, de 1989 à 2002
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La lout re est un animal amphib ie muni de membres cour ts et
pu issants , de pat tes palmées ains i que d’un corps hydrody-
namique qui font d ’e l le une excel lente nageuse. Sous l ’eau, e l le
peut at te indre des v i tesses al lant jusqu’à 12 km/h. Sa queue,
eff i lée et ap lat ie la téra lement , possède une base robuste et
compte pour 40% de la longueur to ta le de l ’an imal . Cet te par t ie
de l ’anatomie de la lout re est ind ispensable lors des manœuvres
sous l ’eau car e l le ser t de gouvernai l . Une autre caractér is t ique
qui prouve que la lout re est par fa i tement adaptée à la nage en
plongée est la présence de valvu les muscula i res à l ’ent rée des
nar ines et des ore i l les qui se referment lors de la submers ion de
l ’an imal . Possédant une bonne vue dans l ’eau c la i re , la lout re est
myope à l ’a i r l ib re. Lorsque la lout re se ret rouve dans des eaux
t roubles ou dans l ’obscur i té , ce sont ses v ibr isses fac ia les (ou
moustaches) , longues, r ig ides et t rès sensib les, qu i in terv iennent
pour fac i l i te r les déplacements ou la loca l isa t ion de pro ies. La
lout re peut rester jusqu’à 4 minutes sous l ’eau et ses plongées
sont fac i l i tées par un mécanisme d’économie d’oxygène obtenu
grâce à un ra lent issement du ry thme card iaque. Ce phénomène
est nommé bradycard ie .

La fourrure de la lout re est composée de deux types de poi ls : les
poi ls de bourre, denses, cour ts et empr isonnant l ’a i r, e t les poi ls
de garde, r ig ides et imperméables. L’a i r empr isonné dans les
poi ls de bourre agi t comme iso lant . Les qual i tés iso lantes et
imperméables de la fourrure sont conservées grâce à un to i le t -
tage f réquent . Le pelage de la lout re subi t 2 mues par année, so i t
au pr in temps et à l ’automne. En fa i t , ce sera i t la photopér iode qui
déc lenchera i t ce processus. De plus, c ’est la matur i té de cet te
fourrure qui determine le moment idéal pour p iéger la lout re (vo i r
f igure 2) . La couleur du pelage de la lout re peut var ier du noi r au
brun pâle, mais e l le restera la même pendant toute la v ie de
l ’ ind iv idu peu impor te le sexe et l ’âge. Cependant , dans le
courant des mois de mars et d ’avr i l , jus te avant la mue, la four-
rure pâl i t que lque peu et les poi ls de garde ont tendance à fr iser
légèrement . Ces deux modi f icat ions sera ient dues à l ’act ion des
chauds rayons du sole i l pr in tan ier (P-Y, Col l in , comm. pers. ) .

On observe une di fférence de tai l le entre le mâle et la femel le,
cet te dernière étant en moyenne 17% plus pet i te. Le poids, à
matur i té sexuel le, peut var ier entre 5 et 15 ki logrammes. Chez les
femel les, le poids semble diminuer après 4 ans. La longueur totale
maximale, at te inte à l ’âge de 3-4 ans, se si tue entre 89 et 137 cm.

La loutre est un prédateur hautement spécialisé dans la capture et la
consommation de poissons. En fait, c’est de cet aliment qu’est cons-
titué en grande partie son régime alimentaire, peu importe la saison.
Mis à part le poisson, la loutre uti l ise une multitude de proies.
Crustacés, mollusques, insectes, amphibiens, repti les, oiseaux et
petits mammifères sont toutes des proies potentiel les de la loutre de
rivière. Les mammifères (rat musqué, souris) constituent un apport
très minime dans l’al imentation de celle-ci. Les insectes, bien qu’i ls
se retrouvent en grand nombre dans son régime al imentaire,
comptent pour une très faible partie des aliments consommés vu leur
très petite tai l le. La loutre évite normalement la charogne. De plus,
contrairement à la croyance populaire, le castor est très rarement la
proie de la loutre. La loutre consomme généralement des proies de
2 à 50 cm de longueur. Lorsqu’elle capture de petites proies, elle se
retourne sur le dos pour les consommer dans l’eau. Quand les
prises sont plus grosses, la loutre va sur terre pour les manger.

La facilité de capture étant le facteur principal déterminant le choix des
proies, le régime alimentaire varie d’une saison à l’autre (voir fig.3). En
automne, les loutres consommeront davantage de poissons à cause de
la disponibilité qu’offrent les frayères de salmonidés. Dans certaines
régions, au début de l’été, elles s’en prendront davantage aux jeunes
oiseaux aquatiques vulnérables tandis qu’en hiver elles se contenteront
généralement de fouiller dans la vase à la recherche d’insectes aqua-
tiques, de crustacés ou de mollusques. Ainsi, on peut dire que la loutre
est un animal opportuniste. Elle adapte aussi ses comportements de
chasse en fonction du milieu aquatique et de la disponibilité des proies.

La nourriture est à ce point importante dans la vie de la loutre que c’est
elle qui a le plus d’influence sur l’utilisation de l’habitat. La majorité du
temps d’activité de la loutre est donc consacrée à la recherche de nour-
riture. En une seule nuit, la loutre peut parcourir jusqu’à 10 km de cours
d’eau pour trouver les ressources alimentaires nécessaires à sa survie.
La loutre chasse généralement seule mais il peut arriver que plusieurs
loutres coopèrent pour diriger un banc de poissons vers un endroit où
la capture est plus facile. En tout temps, les longues vibrisses sont un
outil essentiel à la recherche de nourriture dans l’eau.

La loutre de rivière a souvent
été accusée de faire diminuer
les stocks de salmonidés.
Cette accusation est faite à
tort car la majorité des pois-
sons victimes de la loutre sont
des poissons lents ayant des
habiletés de nage réduites
(ex.: cyprins, goujons,
crapets, épinoches, catasto-
mes). La loutre s’en prend aux
salmonidés presque unique-
ment en période de fraie. Bien
qu’el le consomme beaucoup
de po issons, i l es t peu
probab le qu ’e l le a f fec te
sér ieusement les popu la-
t ions de certaines espèces
en ra ison de la grande
diversi té de ses captures.

Description Son alimention

La loutre de rivière atteint généralement la maturité sexuelle à l’âge
de deux ans, mais un faible nombre de femelles s’accouplent à 1 an.
Certains facteurs, comme les conditions de l’habitat, la disponibil i té
des proies et les facteurs reliés à la densité, peuvent cependant
influencer la fréquence de reproduction des femelles matures.

La loutre est une espèce polygame. L’accouplement a lieu quelques
jours après la mise bas, non loin de la tanière natale, généralement
dans l’eau et sera répété plusieurs fois par jour pendant plusieurs
jours consécutifs. Le mâle, bien qu’i l soit en état de se reproduire au
même âge que les femelles, ne serait pas nécessairement un bon
reproducteur dès sa maturité sexuelle. Ceci serait dû au fait que
l’ovulation de la femelle est déclenchée lors de la copulation par l ’os
du pénis, appelé baculum. Cet os, dont la fonction apparaît pri-
mordiale au succès de la reproduction, augmenterait en
longueur et en poids pendant les premières
années de vie du mâle.

Après l’accouplement, le développement
des ovules fécondés est interrompu
pour une période variant de 7 mois et
demi à 10 mois et demi. Après cette
période de latence des embryons,
vers janvier ou févr ier, i l y a
implantat ion de ceux-c i dans
l’utérus et c’est 60 à 63 jours plus
tard que la femelle met bas. Ce
phénomène est appelé implanta-
tion différée. Ce mécanisme per-
met une grande flexibil i té dans la
longueur de la gestation puisque la
durée de la période de latence n’est
pas fixe. Selon certaines hypothèses,
l ’ implantat ion di fférée serai t un
phénomène adaptati f , favorisé par la
sélect ion nature l le , pour assurer les
meil leures condit ions de survie aux jeunes
après leur sevrage, tout en augmentant les
probabil i tés d’accouplement.

À l’approche de la mise bas, la femelle se retire dans un endroit qui
lui fournit nourriture, abri et isolement. Habituellement, elle uti l ise
une aire de mise bas différente à chaque année. C’est entre un et
six petits, en moyenne 2 ou 3, qui verront le jour dans le courant des
mois d’avri l ou de mai (voir f igure 4).

À la na i ssance , l es lou t res son t aveug les , sans den ts e t
pourvues d’un duvet no i r soyeux. El les pèsent de 120 à 160 g et
mesurent ent re 20 et 28 cm de long. Bien que les nouveau-nés
soient ext rêmement vu lnérables et to ta lement dépendants de
leu r mère , i l s g rand i ssen t rap idemen t . Ce t te c ro i ssance
accélérée est due au la i t maternel contenant beaucoup de gras
et de proté ines. Les jeunes lout res sor tent de la tan ière dès l ’âge
de 2 mois . Un mois p lus tard, âge auquel les jeunes lout res sont
sevrées, e l les se déplacent assez aisément pour qui t ter l ’a i re de
la tan ière de mise bas. C’est à ce moment que la pet i te fami l le
émigre vers un endro i t où les pro ies se ret rouvent en grande
quant i té et où le mi l ieu est prop ice à la cro issance et au
développement des habi le tés essent ie l les à la surv ie des jeunes
lout res. El les auront a ins i dro i t à des leçons de chasse et leur

mère les in i t iera également à la nage.

Tout au long de leur développement , les
lou t res jouen t f réquemmen t . C ’es t ce
compor temen t qu i l eu r pe rme t de
développer les apt i tudes nécessai res
à leur surv ie . La femel le é lève ses
jeunes seule. Par cont re , le mâle
peu t f réquen te r l e même te r r i -
to i re . Vers l ’âge de 5 ou 6 mois ,
l es lou t res on t su f f i sammen t
acqu is de conna issances pour
ê t re au tosu f f i san tes . Ma lg ré
ce la , e l l es qu i t t e ron t l ’ un i t é
fam i l i a l e que lques mo is p lus
ta rd , c ’ es t -à -d i re j us te avan t
l ’a r r ivée d ’une nouve l le por tée .
Sui te à cet te séparat ion d’avec la
mère , l es jeunes d ’une même

por tée res ten t ensemb le jusqu ’à
l ’âge d’env i ron un an, après quoi , e l les

se dispersent . Le moment de la d isper-
s i on n ’es t pas le même pour tous les

ind iv idus. En effe t , cer ta ines jeunes lout res
resteront ensemble plus longtemps.Figure 4: Cycle reproducteur

de la loutre de rivière
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Act ive tout au long de l ’année, la loutre est une espèce plutôt
nocturne. Généralement, e l le s ’affa i re à ses act iv i tés au
crépuscule, la nui t ou à l ’aube. Sur une pér iode de 24 heures,
e l le fa i t a l terner des pér iodes de repos avec des moments
d’act iv i té . La majeure par t ie des déplacements observés
s’effectue d’un si te de repos à un autre ou d’un si te d’act iv i té
à un autre. Bien qu’e l le passe la major i té de son temps près
des cours d’eau, la loutre peut emprunter des parcours
terrestres à travers la forêt pour passer plus rapidement d’un
plan d’eau à un autre. Les condi t ions atmosphér iques ne
semblent déranger ni ses act iv i tés ni sa mobi l i té .

La lout re est sûrement le membre le p lus soc iab le de la
fami l le des musté l idés. Le groupe socia l de base est la
fami l le , composée de la mère et de ses pet i ts . Le compor te-
ment soc ia l de la lout re est f lex ib le et i l ar r ive que des
groupes soient composés d’ ind iv idus de tous âges, sexes et
rangs soc iaux. Par cont re, la p lupar t des assoc iat ions entre
lout res non-apparentées sont de cour te durée.

La communicat ion entre les loutres est très importante et el le
se fai t pr incipalement par des signaux ol fact i fs. Le marquage
de certains endroi ts (appelés toi let tes) par les excréments,
l ’ur ine et les sécrét ions anales fai t part ie de ces signes. C’est
ce moyen de communicat ion qu i permet la t ransmiss ion
d’ informat ions entre les groupes (âge, sexe, état reproduc-
teur ) . La fonc t ion première des sécré t ions ana les étant
d’avert i r les mâles de la récept iv i té sexuel le d’une femel le, le
compor tement de marquage augmente donc en pér iode
d ’accoup lement . Les s ignaux aud i t i f s , auss i nombreux ,
servent généralement à maintenir la cohésion du groupe. I ls
sont également ut i l isés pour avert i r d ’un danger ou pour
expr imer la peur ou l ’agressiv i té. Le sens du toucher est
assez bien développé. C’est par des at touchements des
museaux et un toi let tage fréquent qu’ i l s ’expr ime. Les vibr is-
ses sont un élément majeur de cette forme de communicat ion.

Parmi les compor tements f réquemment observés chez les
lout res, on note le jeu, qu i permet d ’é tab l i r une cer ta ine
hiérarch ie soc ia le en mesurant les forces des ind iv idus, et
les g l issades sur la neige ou la g lace qui sont en fa i t un
moyen de transpor t rap ide et eff icace.

La loutre de r iv ière s’adapte à un éventai l impressionnant
d’habi tats, a l lant des lacs aux r iv ières en passant par les
marais et les baies mar i t imes. En fai t , les seuls facteurs
qu’e l le semble pr iv i légier lors du choix de son domaine vi ta l
sont la présence d’abr is et de nourr i ture, la qual i té de l ’eau
ainsi qu’un minimum d’act iv i té humaine. C’est sur tout la
disponib i l i té des deux premières composantes vi ta les qui
déterminera la durée et le degré d’ut i l isat ion d’un habi tat
donné. Les condi t ions hivernales r igoureuses auront égale-
ment un effet l imi tat i f mais celu i -c i in f luencera davantage la
densi té de populat ion que l ’explo i tat ion d’un terr i to i re. À cet
effet , i l a été observé que les loutres pouvaient ut i l iser un
secteur de façon saisonnière. Par exemple, en hiver, dans les
régions montagneuses de l ’ouest amér icain, e l les qui t teront
les hauts sommets au cl imat r igoureux pour se réfugier dans
les val lées où la température est p lus clémente.

Un habi tat favorable pour la loutre comprend inévi tablement
de la végétat ion r iveraine. Cette composante majeure de
l ’habi tat de la loutre lui procure abr is, isolement, protect ion et
favor ise la présence de poissons à cause des zones d’ombre
qui sont créées. La capaci té de cette végétat ion à att i rer les
castors est t rès importante car les construct ions de ces
derniers fournissent abr is et nourr i ture à la loutre. Le niveau
stable de l ’eau de ces mil ieux joue également sur la sélect ion
du si te par les loutres car l ’accessibi l i té des proies et des
abr is demeurera cons tan te pour ce l les -c i . L’é t ro i te
relat ion qui prend place entre ces deux mammifères est à ce
point importante qu’ i l est possible de faire un l ien entre
l ’abondance de castors et la qual i té de l ’habi tat pour la loutre.

Les arbres tombés le long des cours d ’eau ou par t ie l lement
submergés et les embâc les de bo is f lo t tan ts sont des é lé-
ments de l ’hab i ta t qu i c réent des abr is pour les lout res a ins i
que pour ses pro ies , les po issons. Les cav i tés sous des
rac i nes , l es a rbus tes denses e t l es hau t s he rbages
représentent les composantes carac tér is t iques d ’une végé-
ta t ion r ivera ine idéa le pour o ff r i r à la lou t re un couver t pour
fu i r ou se reposer. Pour les groupes fami l iaux composés de
la femel le e t de sa progén i tu re , les mara is , marécages et
pet i ts ru isseaux peu pro fonds avec un fa ib le déb i t d ’eau
sont des hab i ta ts impor tants car i l s procurent une source de
nour r i tu re abondante et fac i le à capturer.

La densi té de lout re dans un secteur var ie se lon la qual i té de
l ’habi ta t e t e l le est généra lement compr ise entre 1 lout re par
2,7 à 5,8 km de cours d ’eau. Lorsqu’ i l s ’ag i t de ru isseaux ou
de pet i tes r iv ières, cet te d is tance est ca lcu lée à par t i r de la
longueur du cours d ’eau lu i -même. Par cont re , pour les
larges r iv ières, les f leuves, les lacs et les mers, la d is tance
est déterminée à par t i r du r ivage du plan d’eau.

Les principales caractér ist iques d’un bon habitat sont:

• Présence d’un réseau hydrographique développé
• Disponib i l i té de la nourr i ture
• Abondance de refuges
• Absence de pol lu t ion

Son comportement Son habitat

Figure 2: Caratéristiques de la fourrure en fonction de la période de l’année.
Figure 3: Exemple de variation de l’alimentation de la loutre de rivère observé au cours
d’une année en Idaho, au États-Unis. 1902 échantillons de fèces (excréments) ont été
récoltés sur l’aire d’étude entre 1976 et 1979.
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L’espérance de vie des loutres en mi l ieu nature l peut a l ler jusqu’à 15 ans, mais t rès peu d’entre el les dépassent 6 ans. En fai t , l ’âge
moyen observé dans 3 terr i to i res étudiés au Québec s’é lève à 2,6 ans (M. Macquart et C.Pi lon, comm. pers. ) . En capt iv i té , e l le gr impe
jusqu’à 25 ans. La plus grande cause de morta l i té chez cet te espèce est re l iée à l ’act iv i té humaine. En effet , les facteurs re l iés à
l ’homme seraient responsables du deux t iers des décès de loutre. Parmi ces facteurs, on compte les accidents rout iers, la pol lut ion,
les modi f icat ions de l ’habi tat par l ’homme, le piégeage et les pr ises accidente l les.

La loutre a peu d’ennemis naturels. En réal i té, dans l ’eau el le est prat iquement à l ’abri de toutes menaces. Lorsqu’el le s’aventure hors
de l ’eau, el le devient plus vulnérable. Le loup gris, le coyote, le lynx du Canada, le grand duc, l ’ours et l ’a igle à tête blanche sont des
prédateurs occasionnels de la loutre. Les nombreuses maladies desquel les la loutre peut être aff l igée sont autant de cau-ses de morta-
l i té. El le est part icul ièrement sensible aux maladies du tractus respiratoire (pneumonie, bronchite, tuberculose) puisqu’el le est constam-
ment confrontée à l ’humidité du mil ieu aquatique. Les abcès dentaires sont des infect ions bactériennes qui peuvent être fatales pour la
loutre. Différents parasites, tels nématodes et trématodes, peuvent vivre aux dépens de cet animal sans pour autant provoquer sa mort.


